
L'HERMESIANISME OU LE GERMANISME

Le libéralisme catholique a revêtu dans certains pays des for- 
particulières qui méritent une attention spéciale.

■ éu 1 J,1AA,llem^ne’168 HbéraUX catholinues exagérèrent la liberté 
% “ ?u'^*0ph'el : r"‘ Philosophie, disaient-ils, est indépendante 
de la théologie et de la révélation. Elle n'est d'aucune religion,
a aèZe TT'rUtre e,'tre to,,tes Ies "“iw Qui a jamais dit 
algèbre catholique r pourquoi dire philosophie catholique ! La
philosophie est la philosophie, comme la physique est la phy
sique : la physique n'a d'autre règle que la vérité, que ses prin- 

I il*®, sa méthode, ses observations et ses expériences ; l'Eglise ne 
vient point regenter la physique, pourquoi la philosophie u'au- 
rait-elle pas la même indépendance ? ”

De la liberté de la philosophie découlait la liberté du philo
sophe. Sans doute le philosophe, comme particulier, est soumis à

; r„;.n‘a:s ‘),h;loSO,,he’ co,nme Philosophe, a une indépen
dance Illimitée. S 11 ,wrle comme chrétien, il ne peut aller contre 
es enseignements de la foi chrétienne ; mais s'il parle comme phi- 

hisop le, ,1 représente la philosophie, il est la philosophie même,
dMànîu r ph!lo8,,pllie :,,isout communiqués, il parti
cipe à 1 indépendance absolue de la philosophie.

Aussi ces hommes, sous le couvert de la philosophie, produi
saient toutes les erreurs qui leur plaisaient. Du moment qu'ils se 
lisaient en philosophes et parlaient philosophie, l'Eglise n'avait 

eu à voir dans leur enseignement, qui se trouvait par le fait 
même hors de sa compétence.

L’esprit de système les porta jusqu'à soutenir qu'une même
ment "'6 ^ >,hilmoPhi<l™nent et fausse théologique
ment, ou réciproquement fausse philosophiquement et vraie théo-

°nt'llf ,Wll*'ment eru '1'"' !» vérité pouvait être en 
contradiction avec 1s vérité V Ou bien était-ce de leur part une 
impie tactique pour éviter ,1e discuter avec l'Eglise et conserver

dirèVvrreUr\Uc°ni> 9v"taeS °°,ldamnfttions ? Nous ne saurions le 
dire avec certitude. En tout cas, c’était là leur ar
pour garder l'hérésie sans rejeter l'autorité de 
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mv <|l,e ma thèse philosophique est contraire aux principes 
<ie la révélation. Je l'admets volontiers. Vous 
condamner et j’ai raison de soutenir mon sentiment ; car vous 
parlez théologie et je parle philosophie. Abélard contredit saint 
Bernard ; pourquoi mirent-ils tant d'amertume dans cette lutte ? 
Ils devaient plutôt s’embrasser : ear le philosophe avait raison 
comme le théologien, chacun en vertu de ses principes propres, 
dans sa sphere particulière, parlant une langue diverse, Abélard 
raisonnant philosophiquement et saint Bernard théologiquement.”

L engouement de la philosophie porta les mêmes esprits à 
d autres conclusions presque aussi étranges. La philosophie fut 
érigée en maîtresse et en juge de la révélation, de la théologie et de 
la J’oi. “ 11 est permis A tout homme, disaient-ils, il 
utile et grand de révoquer en doute, positivement et réellement, 

1,111 0,1 plusieurs fois dans sa vie, toutes ses connaissances et 
croyances, de le*t soumettre au critérium de Yevi- 

dence intrinsèque et de n’admettre ensuite que celles qui parais
sent aussi évidentes que 2 et 2 Dut 4.” Le fidèle était ainsi 
invité A se mettre dans le doute réelii l’égard de toutes les vérités 
de la loi, puis A se les démontrer par des arguments intrinsèque
ment évidents toutes les données de la foi, qui, par l’effet de ses 
démonstrations et aux yeux de sa raison, deviennent aussi évi
dentes que 2 et 2 font 4, il les conserve ; tout ce qui, A cet exa- 

rationnel, demeure obscur et inévident, il le rejette. “ Les 
incrédules, disaient-ils dans l'ivresse de leur méthode, reprochent 
souvent aux catholiques d’étouffer leur raison et de croire A l’a
veugle : nous voulons leur prouver (pie ce sont eux qui tombent 
dans l’absurde en refusant d’admettre nos dogmes.” Ils se fai
saient fort en effet de prouver toutes les vérités de la foi par des 
arguments aussi accessibles A la raison que les théorèmes de la 
géométrie ou les lois de Képl^r. “ Notre dialectic pie, disaient-ils, 
est telle que celui qui refuse d’admettre un seul dogme révélé, 
par exemple, le mystère de la sainte Trinité, doit logiquement 
rejeter les théorèmes les plus certain* de la géométrie, comme la 
\ale.ur constante des trois angles d’un triangle, ou les vérités les 
plus manifestes de la physique et de la chimie, comme le mouve
ment de la terre ou la vitesse de la lumière. Aussi tout homme 
(pii entreprend, d’argumenter avec nous est forcé, par les lumières 
de notre philosophie, A se faire catholique romain ou A devenir 
sceptique universel.”

Cette confusion entre les vérités naturelles et les vérités 
surnaturelles et cette prétention A prouver celles-ci comme cel- 
Ies-1A par des arguments intrinsèquement évidents, porta
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novateurs A altérer les dogmes de la foi. Il fallait en effet 
d apres leur théorie, rendre évidents en eux-mêmes des 
teres qui dépassent la portée de la raison mys-

. , : comment le faire
sans les entendre autrement que l’Eglise ? Il fallait effacer la 
difference entre les dogmes révélés et les vérités de la philoso
phie et .les sciences naturelles ; ils entendirent les dogmes d’une 
faj,xm toute nouvelle ; ils donnèrent à toutes les vérités surnatu- 
relies des interprétatif inconnues des siècles passés ; ce fut un 
travestissement complet et universel des

Ills

, . _ mystères delà foi. Ils
U.y ajoutèrent pas seulement quelques explications accessoires 
ils en transformèrent le concept essentiel : on n’eut plus les dog
mes traditionnels de l’Eglise, mais des productions nouvelles de 
I esprit humain, des imaginations et des rêves.

Telle a été la forme du catholicisme 
qu'il y ait eue dans libéral la plus perverse 

ce siècle. L'erreur compta des multitudes d’a
deptes dans les universités, les séminaires et les 
lemagne. Mais elle collèges de l’Ai

ne fut pas restreinte A l’Allemagne : elle eut 
France et dans la plupart des pays.

Le Concile du Vatican a solennellement condamné les doc
trines de ces novateurs.

Il enseigne, conformément à l’Evangile et A toute la tradition 
catholique quiU y a dru. c ordre» de connaissance, essentiellement 
distincts, I ordre naturel, et l’ordre surnaturel : l’ordre naturel, 
ou le moyen de connaître est la raison naturelle et l’objet connu 
les rén«s proportionates à la raison ; l'ordre surnaturel, où le 
moyen de connaître est la révélation divine et l’objet 
seulement les vérités que la raison peut démontrer, mais les réri- 

s cachées en Dieu et que l’on ne peut connaître que par la révé
lation. • Le consentement perpétuel de l’Eglise catholique,” ce 
sont les paroles du concile, “a toujours tenu et tient qu'il y a deux 
ordres de connaissance, distincts A la fois par le principe, et par 
ebjet : par le principe d’abord, en ce que dans l’un nous connais

sons par la raison naturelle, et dans l’autre, 
par l'objet, parce

de uombrex partisans en

connu non

par la foi divine;
, „ ""fcc les vérités auxquelles notre raison

naturelle peut atteindre, il nous est proposé des mystères cachés
révé/r T rUS U0 PO,UTi<m8 oonnaître- «’Us ne nous étaient 
levé es. C est pourquoi l’Apôtre, qui atteste que Dieu 
nu des gentils a été cou-

27 T ” "F“ccirrsr.—-
qu «uciin des princes de ce siècle n’a 
a révélée par

pour notre gloire, 
t connue, mais (pie Dieu nous

Esprit ; car l’Esprit scrute tout, même lesson pro-
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fondeurs de Dieu. Et le Fils unique lui-même rend grâces à son 
Père de ce qu’il a caché ces choses aux sages et aux prudents, et 
les a révélées aux i>etits (1) ”

Aussi l’ordre surnaturel est irréductible à l’ordre naturel, 
parce que ce qui est essentiel?. ment au-dessus de la raison natu

rn
et

di
relie ne saurait être compris par elle avec évidence. Les mys
tères révélés demeurent toujours obscur* en eux-mêmes et voilés 
des ombres de la foi ; l’intelligence ne les admet i>as à cause de 
leur évidence intrinsèque, parce qu’elle les entend comme 2 et 2 
font 4, mais à cause de la révélation même, sur l'autorité de Dieu 
qui les a manifestés à l’homme. “ Jamais, dit le concile, la raison 
ne peut être rendue capable de les percevoir comme les vérités 
qui constituent son objet propre. Car les mystères divins par 
leur natur

na
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me dépassent tellement V'intelligence créée, que 
même livrés par la révélation et revus par la foi, ils demeurent 
cependant couverts d'un voile et comme enveloppés d'obscurité» 
tant que nous faisons notre pèlerinage de la vie présente loin dit 
Seigneur, car nous marchons dans la foi et non dans la claire
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vue (2).”
Le théologien ne peut donc produire la foi aux mystères 

comme le philosophe produit l’assentiment aux vérités naturelles 
par des démonstrations évidentes, comme le physicien ou le chi
miste par des observations ou des expériences. La foi, dit le con
cile du Vatican, “est une vertu surnaturelle, par laquelle nous 
croyons, sous l’inspiration et par le secours de la grâce de Dieu, 
que tout ce qu’il a révélé est vrai, non point à cause de l'évidence 
intrinsèque des choses perçue par la lumière surnaturelle de la 
raison, mais à cause de l'autorité de celui qui l'a révélé, Dieu, qui 
ne peut ni se tromper, ni nous tromper. (3) ” Les vérités surna
turelles sont démontrées sans doute d’une façon péremptoire,

ne h 
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Cl) Hoc quoque perpetuus Reeled® catholic® consensus tenuit et tenet, dupli,- 
cem esse ordinem cognitionlê, non soi uni principle, aed objectoetiam dietinctum : prin
ciple quidetn, qiva in al'ero naturali ratione, et altero fide divina cognosçimus ; objecte 
autein, quia prœter ea, ad qtiœ n .tmalis ratio pert ingéré potest, eredenda noble pro- 
ponuntur my teria in Deo abevondita. quia niai revelata divinitue, innoteecere non 
poiwunt.... Conet. de fide, cath. cap. IV

(I(2) Nunquam *am n idonea redditur ad ea perspicienda instar veritatum quæ 
proprium ipsiue objectum conetituunt. Divina enim myetvria simple natura intellec- 
tum <it at n in «ic excedunt, ut etiani revelatione tradita et tide euecepta. ipeiua tamen 
fidei v.lamine contecta et quadam quasi caligine obvoluta maneant, quamiiiù in bac 
mortali vita peregrinamur à Domino per fidein enim ambulainur et non per speciem, 
Ibid.

h ntian 
sunt ce

(2
uct Ut, ej

(3) Hauc vero fidein, quæ human® eslutie initimn est, Eccleeia catholica profite- 
tur vii totem esse eupernatnrale n, quâ Dei aspirante et adjuvante gratia ah eo revelata 
vera eeee credimue, non propter intiineecufn rerum veritatem naturali rationie lumiuv 
pere|»ectam, eed propter auctoritatem Dei revelantie, qui nec falli nec fallere poteet. 
Conet. de tide cath. cap. 111.

(3)V
' era dii 
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mr arKum<1'>,s extrinsèques, spécialement les mira, le» 

et le» prophéties, qui établissent le fait ,le la révélation et l’obli- 
Katmn ,1e ero.ro A la parole ,1e Dieu, mais qui ne font pasresplen-
tVJ TtC\ 'W ‘leS vérités, puisque ces vérités sont
essentiellement surnaturelles, c’est-à-dire 
naturelles ,1e la raison. au-dessus des forces

Pliet.es, ,,m en attestant la toute-puissance et la seienro infinie 
Dieu, fussent des signes manifestes de la révélation, accom

modes à toutes les intelligences (1) " C’est pourquoi tout homme
de bonne foi est sollicité à croire par des preuves absolument
vai,.routes, en même temps qu’il y est excite par les 
attraits du Sa.nt-Ksprit ; mais comme les Vérités proposées* sa

.. '.r mC:rrzin‘,rTjrrL‘*ri"r‘..assentiment. “La foi en elle-même, dit le concile, alors 
qn elle n opère point par la charité, est 
point le produit d’mi syllogisme, “, 
appartenant au salut, par lequel l’homme 
obéissance, en consentant 
il pourrait résister (2).’’

Mais si les vérités révélées sont au-dessus de la raison, elles
de l::r rit ron<m,>e8- 11 ne halmiit *»» jamais y avoir 
nroll » eDtre k‘S Vé,it<'s naturelles et les vérités s,.ma
ll elles, puisque,—ce sont les expressions du concile du

e est le même Dieu qui révèle les mystères et donne la foi 
et qui a donné à 1 esprit humain la lumière de la raison • mais’„:ir*r 7 rrier i,,imême’ni •» ^té «*^1»■( ) Ceux qui prétendent trouver des contradictions 
e lire les vérités de l’ordre naturel et les vérités de l’ordre
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turel ou n’en tendent lins les vérités de la foi selon l’esprit de 
l'Eglise, ou prennent les systèmes des opinion.-, humaines pour des 
dogmes de la raison (1).

Il appartient A l’Eglise, en vertu des pouvoirs qu'elle a reçus 
de Dieu et par les fins mêmes de son institution, de conserver 
dans toute son intégrité le dépôt des vérités révélées. Or elle ne 
remplirait point cette charge si elle ne condamnait toute doctrine 
qui s’élève contre la science de Dieu. C’est pourquoi elle a le 
droit et le devoir de condamner toutes les erreurs contraires aux 
vérités révélées. “ Ju'Eglise, dit le concile, qui a reçu, avec la 
fonction apostolique d’enseigner, la chïWge de coh&erVer le dépôt 
de la foi, possède divinement le droit et le devoir de proscrire la 
fausse science, afin que personne ne soit trompé par la philoso
phie et de vains sophismes (2).” “ C’est pourquoi tous les fidèles 
chrétiens non-seulement ne peuvent soutenir comme des con-lu- 
sions légitimes de la science les opinions reconnues contraires à la 
doctrine de la foi, surtout si elles ont été réprouvées par l’Eglise,, 
mais sont absolument tenus à les tenir plutôt pour des 
qui ont l'apparence de la vérité (3) ” Que le philosophe ne vienne 
donc pas dire: “Je parle philosophie; la philosophie est indé- 
pendante de l’Eglise.” La philosophie et les philosophes sout sou
mis A l’Eglise. La divine Epouse de Jésus-Christ a “ le devoir 
de réduire toute intelligence A rendre hommage” A Celui qui 
“est la vérité, la voie et la vie,” à la raison du Père, contre 
laquelle ne saurait prévaloir la raison du philosophe, au Verbe de 
Dieu, qui dit la parole vraie, que ne saurait contredire aucune 
parole vraie, au Seigneur des sciences, que la philosophie comme 
toutes les autres sciences doivent servir.

L’intelligence des dogmes peut augmenter dans l’Eglise, leur 
expression peut devenir plus parfaite; mais le sens lui-même ne 
peut être modifié. L’Eglise ne peut- pas entendre un dogme d’une 
manière A une épique et l’entendre d’une autre manière A une 
autre époque; un concile ne lient interpréter une formule de la 
foi autrement qu’ur concile précédent, ni donner des explications 
qui soient eu opposition avec les explications anciennes. “ Il faut
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(i)

seinel d 
tin* spec

(I) I nan in aut»m hujus contradiction!» species indn potHsimum oritur quod 
vel fidei dogm «taad mentem ttoclesim intellect» et expusita non fnurunt, vel opinio- 
num commenta pro rationis effitis habeantur. Ibid.

(2)
turn pro, 
Christ! i

(2) Porro Ecc1e»ia( que una cum apostolico inum.-re docendi, mandatmn accepit 
fidei d position ciiHiodiendi, jus vtiim el olficium divinitus habet falsi nominis soien- 
tiam proscribendi, ne quis decipiatur per philosopliiani et inativm fallaciam. Ibid.

(3)
omnium 
intellige 
mate, ec(4) Quapropter omnes christiani fi eles hujusmodi opiniones, qute fi lei doc- 

trinœ contrariai esse cognoecuntur maxime si ab Ecole-ia reproUitæ fuerint, non 
solum i rohibent'ir tanqtiam légitimas scientiœ con-lusioneH defen-iere, sed pro errori- 
bus potius, qui fallacem veiitatis speciem prie s ferant habere tenentur omnino. Ibid.
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Lorsque la dynastie tartare des Thing s'empara de la Chine, 
les partisans de la dynastie chinoise des Ming, refoulés dans le 
sud, s’y défendirent encore pendant plus de trente ans, et les 
populations méridionales ne se soumirent jamais qu’imparfaite- 
meut aux vainqueurs. Depuis lors, elles sont ti ni jours restées frémis
santes sous le joug, essayant de profiter de toutes les circonstan
ces pour rétablir l'ancienne dynastie et renvoyer dans les plaines 
de Mandchourie la dynastie tartare usurpa trice à leurs yeux. Divi
sés en nombreuses Sociétés secrètes, celles îles “Nénuphars blancs", 
des “Jeûneurs", des "Grands couteaux", des “Protecteurs de l'Em
pire", et cent autres, ils savent s i réunir an moment donné, contre 
l'ennemi commun, le Tartare. C'est ah. que, sans parler des 
nombreuses révoltes qui éclatèrent sous les premiers règnes, nous 
avons vu ce grand parti chinois élire, vers 18(10, un empereur du 
nom de Tien (huing (Roi du ciel), s’emparer de Nanking et y 
établir une nouvelle cour. Ces rebelles recherchaient alors l’al
liance île l'Europe, mettaient ; our l'obtenir la croix sur leurs 
étendards et protégeaient les chrétiens ; mais les Européens jugè
rent plus prudent, plus régulier, plus avantageux de soutenir le 
" Fils du ciel ” et la cour de Peking.

éo-chinoises,commandées par Gordon.
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Grèce aux troupes europ 
Aiguebel, Lebreton, l'Empire fut conservé une première fois A la 
dynastie qui l'avait conquis jadis. Quelques années après, les 
partisans des Ming reprirent les armes, envahirent môme une 
partie de la province du Tche-Ly et arrivèrent jusque sous les 
murs de Tien-Tain où ils furent écrasés par le feu des canonnières 
françaises qui avaient pu remonter le canal et les cerner. Pour 
la seconde fois l'Empire était sauvé. secrè 
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Dans les années qui suivirent, des révoltes partielle, éclatè
rent et ne furent encore réprimées que par le secours de l'Europe. 
Vint la guerre du Japon, et chacun sait que les Japonais a liraient 
pu arriver à Péking sans difficulté: car aucune force sérieuse ne 
restait plus A leur opposer. Deux- mille charrettes attelées, pré
parées d’avance, devaient transporter dans les extièmes provin
ces de l'Ouest, la cour et le dernier empereur de la dynastie tar- 

Elle aurait été probablement remplacée, soit par une dy
nastie japonaise, soit par une dynastie chinoise, si l'intervention 
de trois grandes puissances n otait venue la sauver une dernière 
foi 8.
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L'Empereur Kouang-Su continua donc à régner dans une 
paix relative, troublée seulement par les mêmes Sociétés1 secrètes 
dont nous avons parlé. Le-parti de la dynastie des Ming, dont 
elles ne sont que les ramifications, voyant que tous ses échecs 
précédents étaient dus A l’intervention des Européens, changea 

I déclara radicalement hostile aux étrangers et
: de IA
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de tactique ; il se
aux chrétiens, que l'Empereur semblait vouloir protéger 
persécution et assassinat de missionnaires. Parmi ces derniers se 
trouvaient deux Allemands : l’empereur Guillaume envoya 
navires et ses troupes de débarquement, qui prirent possession, 
sans coup férir ot sans avis préalable, de la baie de Kiao-Tcheou.

ses
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d'une mautth-Ttrès'i n'd irectsTstud em “eUrt? des missionnaires 
par les baudes rebelles, jugea la conduitedt^r Jl,.avaltété commis 
circonstance un peu.. précipitée de 1 A,,c™ag„e en cette

fu
les frontières du Tché-Lv nié, ,J, n i,' elles arrivaient sur 
été signé avec l'Allemagne, et lès troü»LCedtemJ'8’ "" traité avait 
plus qu àrester dans leurs cantonne. mts duSlKan Sou n'eurent

"" "• .........- -.......z,

venir

***
com^d^X'^^èJ^^J8 <r.;n changement 

compensation ” ; expression Dn.e’ C* ". etabllt le système de laque le fait de preèdreP,me portion dXrr^ ^dh
peusatiou ' d'une autre portion dé L nci j c ,moi8 e" “ corn-
qu il en soit, chacun voulut avoir sa uart pttr le voisin 1 Quoi 

ort-Arthur; l'Angleterre, pour occûner (in ?"SS,e 86 flt offrir 
taire une démonstration navale devant TilT*"*"'n'®1’cn,t devoir 
d n“e descente subite, gouvernement Jifu • Da,ls la crainte 
du hau-Sou pour les | cel..... ,r ,, dnnois manda les troupes 
“ arrivèrent, comme p, emh’i é f.ds " ^ ,«ki|W. mais eües

I endrnt ces év ,uents la n,i ’ 1 aprvs le traité signé, 
secrètes qui corn i dent leurs n éfai’ts'T/t® ,,ar les Sociétés
ropéens qui-se .pensaient”, eHufsèhir t'' "?"6^ pal' les K"- 
revolution de palais. 6 a sublr d« plus une effroyable

de l’impératriTO,dVmuleste(Si°t'a1ei 1 e"‘pere'"' Toung-Tche, 
commence la puissance de celte îiteste!! ' ° eSt à cette date que 
gence pour le compte de son file t,e Princesse, q„i prit j ,.é Toung-Telle se m»t,t e ”J,~ maje^
maladie, et sa jeune femme lePsuivitPautÔPhf Par, une terrible
i11>'Ce choisit alors et fit accepter pour einn L impé''atrice.
entant qui reçut le nom de Kouanc S , T‘ "n très jeune
longue . elle ne prit fin qu’à la inaiorit^d n?"velle régence fut 
maria aussi et régna lui-môme so s'mde Kouang Su qui 
peratnee-mère. Cette femme énerviol!è SaDt patronage de l’Im- 
la Clnne depuis plus de treôto cZa g°"Verne do“c - réalité

queCOn8èiUer8 pr«^-e "oils'ChTnoiLttpeur«tremPere"r’ pressé par

tmn à laquelle la Chine n'était pas habituée “fq "T précipita- 
, . à plusieurs reprises de violentes ,. Dltu<”' L Impératrice lui 
loin, dit-on, que l’Empereur découravé tlr“Si elles a|lérent si 
songea à rentrer dans le silence etTreme^d ”6114 att,isté-
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I migence è l'Impératrice. Cette résolution ne faisait pas l'affaire de 

partisans, affiliés bien probablement aux Sociétés secrètes et 
encouragés peut-être sous main par une grande puissance euro
péenne. Ils représentèrent à Kouang-Su (pie, si quelqu’un devait 
se retirer, ce n’était pas lui, mais bien l’Impératrice-mère, et on 

sérieusement à mettre de côté cette dernière en lui enle-

cln 
clir 
rési 
giit 
Pé 1 
vansongea

vaut tout pouvoir. Avertie à temps, elle prévint ses ennemis qui, 
disait-elle, trompaient l’Empereur. Les uns furent décapités, les 
autres envoyés en exil ; leur chef eut le temps de gagner la 
et de s’abriter derrière les fanons de la baleine : quant à l’ïïmpe- 

lui même, il remit, de plein gré ou autrement, la régence à

pon
sion

mer

reur
l’Impératrice, (pii gouverne aujourd’hui avec ses partisans, tous 
Tartufes, plus puissants (pie jamais et abrités sous les défenses 
de Vêlé pliant.
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Ce bouleversement eut de graves conséquences, les Sociétés 
secrètes se soulevèrent, voulant comme toujours profiter des trou
bles pour agir contre la dynastie : comme toujours aussi, la ré
volte commença par les provinces méridionales, celles dn Kouang- 
Si et du Kotiang Tong, puis elle gagna le Su-Tchuen. le Hou-Nau 
et le Clinn-tong, se rapprochant de plus en plus de Péking. Les 
gouverneurs et les mandarins des provinces, ne sachant trop à 
qui obéir, laissaient l’incendie se propager sans y porter

Le parti de l'Impératrice tout puissant aujourd’hui, 
t-il toujours ? Le parti vaincu n’est-il pas aflilié secrètement 
rebelles et encouragé par une nation, rivale d’une autre nation 
plus prudente, qui voudrait continuer il soutenir la dynastie tar- 
tare ? L’incertude règne sur cette question.

Ce qu’il y a de certain, c'est que les événements d'Europe ont 
grande influence sur ceux de Chine et les mêmes intérêts, les 

mêmes rivalités, les mêmes ambitions s’y retrouvent. Le premier 
ministre, généralissime des troupes, n'a point voulu taire sortir 
de la province les soldats du Kan-Son ; il a augmenté tous les 
effectifs de l’armée tartare ; il a réuni à Péking ou aux environs, 
toutes les troupes fidèles à la dynastie, et se tient prêt à toute 
éventualité ; il semble donc probable que l'impératrice, plus dé
cidée que jamais il ne reculer devant rien, conservera le pouvoir.

En attendant, ce sont les missionnaires et les chrétiens qui 
paient en ce moment pour tout le monde. Les Sociétés secrètes, 
organisées en bandes, ont reçu un mot d’ordre général ; par haine 
des Européens et dn christianisme, peut-être aussi pour créer de 
plus grands embarias aux Tartares, elles font le plus de mal pos
sible : au Kouang-tong et au Kouang-si plusieurs missionnaires 
français ont été tués, un brûlé vif dans son église avec ses chré
tiens, les missions ont été pillées et les missionnaires obligés de 
se retirer dans des ports pour assurer leur sécurité. Au Su-Tchuen, 
depuis six mois, tout est en feu, un prêtre français et trois prêtres 
chinois sont entre les mains des rebelles. Dans plus d’un tiers de 
la province, toutes les églises et résidences sont pillées et brûlées, 
les villages chrétiens ravagés, leurs terres vendues, dix-huit néo
phytes ont été massacrés et vingt mille sont sans asile et sans
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lin bouclier, un palla-prisonnier depuis six mois ! C'est pour lui 
dium. Les troupes tartares hésitent à anéantir le Yu-man-tze, 
craignant le massacre du missionnaire : les gouverneurs essaient 
de parlementer, lui offrent des dignités, l’amnistie de ses méfaits, 
300,000 francs, etc. L'habile Yu-man-tze vient de demander eu 
plus mille fusils A tir rapide. . pour se soumettre 1 !

Le gouvernement chinois, devant cette dernière exigence, 
ouvre enfin les yeux. Il commence à comprendre que toutes les 
menaces de mort contre le P. Fleury sont des prétextes ; que le 
Yu-man-tze se gardera bien de faire disparaître un tel otage qui, 
.... dernier moment, lorsqu’il sera acculé, lui servira encore à ra
cheter sa propre vie : aussi des ordres formels vont être expédiés 
pour écraser ce grand rebelle.
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Le danger ne peut pas disparaître d’un jour à l’autre : mais 

il est évident que les mandarins commencent à obéir aux ordres 
de l’Impératrice, envoyés depuis peu et qui étaient ainsi conçus : 
“ Nous ordonnons à tous les mandarins du Su-Tchuen de réunir 
leurs troupes et d'écraser toutes les bandes révoltées.”

Le ministre de France, M. Pichon, a reçu les promesses les 
plus formelles du Tsung-ly-Yamen. Le premier ministre tartare, 
avec lequel j’entretiens une correspondance connue et approuvée 
par le représentant de la France, m'a également certifié par lettre 
“ qu’avant peu la paix sera rétablie au Su-Tchuen.” Sans doute, 
tout n’est pas fini ; mais cela prouve la bonne volonté du gouver
nement de l'Impératrice, auquel il faut laisser le temps matériel
lement nécessaire A la pacification.

Que fait de son côté le gouvernement français et son minis
tre A Péking V Je puis affirmer qu’il fait tout son possible pour 
conserver haut et ferme le protectorat des missions, que notre 
glorieux pape Léon XIII vient de remettre une fois de plus entre 
les mains de la fille aînée de l'Eglise.

Depuis quarante ans, jamais pareil imbroglio ne s’est produit 
__ Chine. Malgré la meilleure volonté, il faut du temps pour se 
reconnaître dans ce labyrinthe de questions politiques et religieu
ses avant de trouver la porte de sortie. D’un autre côté, comment 
agir efficacement pour ce malheureux Su-Tchuen éloigné de toute 
communication et par terre et par eau ? Comment prendre des 
moyens coercitifs qui, tout désintéressés qu’ils soient, peuvent 
être mal interprétés par une nation rivale ?

Comment envoyer au loin des forces qui, d’un moment à 
l’autre, peuvent être nécessaires à la mère-patrie ? En tout autre 
temps rien de plus simple; mais aujourd’hui, qui peut être assure 
du lendemain, même en Europe ? Ces interrogations, auxquelles 
il est facile de répondre, suffisent à faire comprendre les ater
moiements du gouvernement français, et tout homme impartial

doute un seul instant son bon
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A moins d’avoir été sur la brèche avec le représentant actuel 
de la France à Pékin, on ne comprendra jamais les efforts qu’il a 
dû faire pour emporter d’assaut certaines positions, conserver



LA SITUATION

énergie « sVpnuîënc* \lTrf,Tg™nT * m™5’ emPêcl‘er par so„

paXz,,iai^
q>.e« et tous'lei misTion.mi^"' fà'it'm “]'"'.,m,"e ave« tous les évê- 

«veceux. Ils lui l)llt ,j,ja9" U s'entendra toujours l7en 
do leur reconnaissance pour les*,, J” °!®et l'ar écrit, des preuves 
eflorts qu’il ne cesse de faire afin Ha * °*,ten"a et surtout pour les

e:i C1,i,le to-
que des individualités i^nonUte^de] P"> av®c autant de rapidité 

su er, personne re peut en rendre respôn Tl1'*/" P°",','aie,lt le dé

vienJt àpoi^atuCi't

politique et religieuse B.v CHINE 821

I

1

:

3

s;A,b,¥ Isis"' or,,1*?,”1"”^ |jB .......... de K„„H„R.Sll (I1
TcH'Kxvrn; TsK"' T"An.yeou K'avg v7t!7 '-’Jm,^kath,ce
H H ^X(' CHKOl’-KOXd Tsix-i.il v T,.., ' I( HA,, VU Tc'HOAVr»
mandements dont la teneur suit " les l,ieu'eillants Corn-
;;°*8 et Ettong^^Zment "une” ftm •7't8 ,(de ‘’Empire), 

uablement de ne pas établir de disti,, c"1 e" “ couvient raison - 
pour les missionnaires de toutes nation*'011 ®"tre eux' De même 

teneur, il a été bien souvent oL n V'1" se ‘‘ouveut dans l’in’

......,«2
«n;

faire preuve de sincérité et d’écmité „ éma affection. Il faut 

ance. Et 1 ou pourra espérer arriver .ne.taut ni haine ni dé- 
jour eu jour plus profonde! ainsl k «ne concorde de
entre lé peuple'eUes^hrétien« saim'md alTai,'ea se S0I1‘ élevées 

es éviter. Aucune des différentes9 »■ -ait eucore pu arriver à
ar

dont nous8 :

r
B
B

t
Cl.i-3

t
3

ailx autorités
b

i

B

1
11

1

r

...
---

--
Sf

~5
SS

U
M

ag
*

’ 
-

b.
_ :

•>
...

...
...

-i.



322 LE MOUVEMENT CATHOLIQUE

de conflits. Et cependant, les grands et petits fonctionnaires A 
qui incombait l'administration (de ces populations) n’ont pas su 
les exhorter au devoir eu toutes circonstances, ni prévenir les 
difficultés ; il leur est donc bien difficile, h la vérité, d'en rejeter 
la responsabilité.

Par ce nouveau Décret que NOUS rendons dans un but spé
cial et d’une façon très explicite, NOUS ordonnons aux liantes 
autorités provinciales de se jiénétrer de l’absolue nécessité, par
tout où il existe des établissements religieux, de donner aux au
torités locales les ordres les plus sévères pour que, apportant un 
soin attentif A l’exécution de Décrets si souvent répétés, elles as
surent la protection d’une manière efficace.
avec les missionnaires des diverses nations, les autorités devront, 
toutes, les traiter avec égards. S'il s'élève quelque affaire entre 
le peuple et les chrétiens, elles devront les examiner selon l’équité 
et les régler avec promptitude. De plus, elles doivent exhorter 
les notables et le peuple A se confiner chacun dans son rôle ou ses 
attributions et leur défendre de se laisser aller, dans un mouve
ment de colère, A créer des troubles. Quant aux voyageurs étran
gers, on devra egalement, dans tous les endroits où ils arrive
ront, les protéger avec le même soin, afin de “ combler la mesure 
des sentiments d’affection et des égards ” (envers les gens venus 
de loin).

Si, A dater de la promulgation du présent Décret, il se pro
duit de nouvelles négligence dans les précautions A prendre et 
qU'i| eu résulte des troubles, on ne manquera pas de dénoncer les 
autorités locales responsables, afin qu’elles soient punies avec la 
plus grande sévérité. De même, les Vice-rois et Gouverneurs placés 
A leur tête seront tous traités avec une égale rigueur. Qu’ils ne 
prétendent pas n’avoir pas été prévenus !
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La question juive et la révolution 
sociale.
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(Suite et fin)

V.—L'Émancipation.

Rien ne sert de disserter si Von ne conclut pas ; et au moment 
de conclure à la nécessité d’une émancipation et d’en tracer les 
voies, j’éprouve le besoin de résumer mes moyens d’établir la con
quête juive, car c’est là le fond de la question. J’ai aussi le devoir 
d’indiquer mes sources—sans parler de ma propre observation 
en maint pays.

Ces sources, dont je n’ai pas fait une seule citation, puisque 
je ne me proposais pas de prouver, mais simplement de jalonner, 
eont les ouvrages de fonds suivants :
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I.—“ Ne traiter les Juifs que comme des étrangers, et des 
étrangers dangereux ; ”

il. “ Reconnaître et abjurer toutes les erreurs philosophi
ques, politiques et économiques dout ils nous ont empoisonnés • ” 

ni- "Reconstituer dans l'ordre économique comme dans 
1 ordre politiques les organes de la vie propre, qui nous rendaient 
indépendants d eux et fnaitres chez nous."
l'énoncéep,e,lds cl‘at'lme de ces trois propositions dans l'ordre de

Ire Puoi‘(isiTioN. Ne traiter les Juifs que comme des étran
gers et des etrangers dangereux." Pour bien comprendre cela il 
faut renoncer a ! idée moderne que la territorialité seule constitue 
la nation a h te,et ne tout sujet est un citoyen. Ainsi, il ne faut pas 
mettre .es Juifs sur un autre pied que les indigènes de nos colo- 
mes, non seulement en Algérie, mais partout. Tout sujet français 
a droit à la protection des pouvoirs publics et à la justice dont ces 
pouvoirs sont les arbitres ; mais s’il n’appartient pas à une souche 
française, la naturalisation elle-même ne devrait pas porter pour 
lui ses pleins effets, mais le laisser en droit sons le régime d’un 
statut personnel, jusqu'à ce que les caractères de son extranéité 
se soient effacés en fait. Il ne s’en trouvera que mieux puisqu'il 
aura conservé sa loi ; nous aussi, parce qu’il ne pourra pas ex
ploiter contre nous la nôtre, qui n’est pas faite pour lui.

La non admission aux fonctions publiques serait la première 
conséquence du rétablissement de cette situation qu'il serait as
surément plus logique de faire eu droit à ces étrangers, qu’eu fait 
aux familles françaises (pii ont créé et conservé la tradition 
tionale.

1
6

□a*
1

Ensuite, le prosélytisme de l’esprit judaïque devrait être ré
prime dans toutes ses manifestations saisissantes ; tout particu- 
Increment lorsqu’il s'exerce sous la forme d'attaque contre nos 
croyances, nos traditions, nos institutions, nos mœurs. Leur res
pect s impose à tout hôte, qu’il soit de passage ou à demeure 
Personne ne disconvient en principe de cela, mais pas une seule' 
loi II est restée debout pour l’imposer.

IIe f>li",’"SITI"N' “ Reconnaître et abjurer toutes les 
philosophiques, politiques et économiques dont les Juifs nous ont 
empoisonnés. C'est là le, plus difficile en même temps que le 
plus essentiel ; car ce qui est réclamé précédemment est l’œuvre 
des pouvoirs publics, et les pouvoirs publics ne peuvent appli
quer avec suite dans leur exercice d'autres maximes que celles de 
1 opinion ; autrement elle se retournerait contre eux et entrave
rait ou stériliserait leur action.
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mité des principes de 1789, parce que ces principes sont à la fois 
ceux de notre droit public, ou prétendu tel, et ceux de la forma
tion intellectuelle de la plupart d’entre nous. Or, ces principes 
essentiellement judaïques, ces fausses notions de la liberté et de 
1 égalité, ces faux dogmes de la Révolution, sont incompatibles 
avec 1 esprit chrétien, avec la civilisation chrétienne. Un 
croire et essayer de soutenir le contraire, même de 

bord de l’abîme où ils
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■posées de l’Eglise sont formelles ; les cris d’alarme de nos nen 
senrs comme de Maistre, Donald, Blanc de Saint-Bonnet, Donoso 
Cortès—pour ne nommer que les morts,—sont perçants • plus nerrr:r::,aplamto douu~eet •■eo-ttdei'SjE

Ce n est pas tout que de reconnaître l'erreur, il faut 
rer c est-A-dire reconnaître solennellement Jésus-Clirist 
le Seigneur et Maître de toute nation chrétienne parce qu'il est 
lauteur et le gardien nécessaire de la civilisation chrétienne 
N est-ce pas chose inouïe, quand on n’a pas perdu la foi mie dé
înWln f'i, ï6t, 1,ommaK.e Public comme suranné, l’observation de la 
loi du Christ comme facultative, et comme négligeable „ au Sauveur devant la tempête (lécI,aînéeTiar s"l,fSdon™ '8

Ille Proposition—“ Reconstituer dans l’ordre 
comme dans l’ordre politique les organés de lavl,Tm, 
nous rendaient indépendants des Juifs et maîtres chez nous 
Un premier organe à reconstituer, c’est celui qui rend le char 
bonnier maître chez lui, c’est la famille, en rendant à son chef" 

;8a, d,re('tion r®bgieuse, économique et pohl 
tique. Vient ensuite la reconstitution de la commune sur cette 
base, c est-A-dire par feux. Puis les professions A réorganiser en 
corporations, et les provinces au moyen d’Etats élus i», „ en punitions. En un mot les assises historiques des Hber^ nu 

sociale8’ e" 68 app,'opr,ant a,,x conditions actuelles de l’activité

de l’FviP™ jière et !a plus fondamentale de ces libertés est celle 
1 Eglise, de manière A ce que son flambeau ne soit pas mis sous

•pSZrrTZ'.‘“.ftùX il,"‘

principe de la souveraineté, le seul 
voir aux compétitions des partis 
nation incarnée dans une dynastie.

Et c est, aux yeux des hommes pratiques le nnint ■
necessaire A leurs efforts pour susciter, coordonnent Litron 
mu vre toutes les energies nationales, et conduire ainsi 
et avec suite le pays A son émancipation.

A

l’abju-
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que dans 
en quête du 

moyen de soustraire le pou- 
pour le laisser vraiment A la

sûrement

Mais c’est le moyen-âge entier A faire revivre ! dira-t-on A 
cela près que 1 organisation corporative de la cité du mnv«m ù ,
ursatiônSféodl<|le aujourd’hui al,x campagnes, au lieu de^orgi! 
uisatiou teodale, propre aux conditions d’alors, et qui n’v a.,call- 
plus aujourd’hui sa raison d'être. qU1 “ y auralt

U y aurait bien A dire, mais ainsi même ce serait un 
tiend'm°m- <iiffi<iiIe 11 concevoir et A revivifier par l’esprit chré- 
t en d association: l’édifice actuel ne l’est A maintenir '«lâna
clé de voûte et sans fondement ” (1) maintenir sans

(1) Le vicemte de Vogüé, lettre publiée A l'occasion des élection, de 1898.

as
*.

- 
-,.

_o

*•
 -



326 LE MOUVEMENT CATHOLIQUE

, Mais, entendons-nous bien, ce n'est pas à l’ancien régime qu’il 
s agit de retourner, en renonçant aux soi-disant “ conquêtes de la 
Revolution , car il n'avait su conserver de l'ancien édifice que la 
clede voûte sans les fondements. L’ancien régime, sous son as
pect révolutionnaire, le césarisme, serait au contraire la forme 
triomphale de la domination juive.

C’est lé ce qui échappe jusqu’ici en France au soulèvement 
anti-semitique qui pourrait être un point de départ pour l'émau- 
cipation. Cette reaction légitime, suscitée par un homme coura
geux qui aura marqué ainsi sa place dans l'histoire des grands 
Français, cette réaction, dis-je, ne sera libératrice que si elle at
teint tout d’abord 1 emancipation intellectuelle, au lieu de ne se 
donner pour but que l'émancipation matérielle. Chasser le Juif 
ou lui faire rendre gorge, c’est impossible à faire légalement sous 
le régime des idées qu’il a introduites habilement dans la cité 
moderne, avant de s'y introduire lui-même et d'en prendre pos
session. Le déposséder révolutionuairement, ce ne serait que créer 

épisode violent et stérile dans le combat entre la civilisation 
chrétienne et l'idée juive, qui forme la trame de l'histoire 
moderne.
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Un Juif, puissant dialecticien, Karl Marx, a voulu dire que 
cette trame était fournie par la lutte des classes. Mais qu’on y regar
de bien, la lutte des classes a été fomentée, exploitée par l’idée 
juive pour la révolution politique, comme elle l'est aujourd'hui 
pour la révolution sociale dans sa forme moderne, le socialisme. 
C est 1 idée juive qui a conduit le riche à l’exploitation du pauvre 
par la forme moderne de l'usure, le - capitalisme ” ; le pauvre, à 
la haine du riche par le “ prolétariat ". Aujourd’hui le masque 
est jete (1) et cette composition monstrueuse de forces destinées à 
se heurter, le capitalisme et le prolétariat, est proclamée cyni
quement l’engin scientifique dont l’explosion fatale doit pétarder 
ce (pu reste de la société chrétienne,

C’est contre cette conjonction impie des frères ennemis, le 
capitalisme et le socialisme, que devraient s’unir aujourd'hui 
toutes les forces conservatrices qui s’inspirent encore de l’amour 
delà religion et de celui de la patrie. Quant aux autres, ou soi- 
disant telles, les pouvoirs publics, les grands corps de l’Etat, les 
puissantes sociétés financières, elles sont contaminées, paralysées 
ou désagrégées d avance, Incapables d’une action 
même, pour la plupart, d’aucune action
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commune, et
. , ... , „ propre. Elles n’ont pas

plus la confiance publique qu'elles n'ont confiance en elles-mêmes. 
L ennemi, ou tout au moins sou influence dissolvante, a pénétré 
partout. On acclame encore l’armée, qui est la moins atteinte. 
Mais 1 armée n a pas une vie propre, elle l’emprunte à l’Etat, et 
quand celui-ci s abandonne, celle-ci s’évanouit.

Eu vain, on a cru s’alléger, pour fuir sous la tourmente, en 
jetant du lest ; d abord celui des vieilles doctrines, ensuite celui 
des vieilles institutions.
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lementansme greffé sur la démagogie. P
Cette démagogie informe, on l’a baptisée démocratie 

lui a jete en pâture les vinsse' dirigeantes, 
à leur mission et de les contraindre A la remplir.

Et voici l’antisémitisme en ; asso di- l'aire delà religion un 
aeteiir négligeable de 1 ordre soc ial aux prises avec la Juiverie ' 

Cependant que celle-ci, “.las Judeiitliuni ", mène la coi lition 
do toutes les forces qui ont fait la révolution religieuse 
volution politicine & l'assaut des derniers remparts de 1 ciné 
t,enté, et prétend acculer celle-ci à une capitulation q„i Vau àît 
qu un lendemain : la revolution sociale. *

lien de les rappelerau

e* la ré-

La-Tour-dv-Pin Chamhly.

Le mouvement catholique

AU CANADA

Un sait que nos missionnaires, perdus dans les imm ensesso- 
litndes de 1 ouest et dont les ressources sont si modiques et les 
besoins si pressants, sont obligés d’être à la fois missionnaires, ra- 
quetteurs, hommes de peine, bûcherons, laboureurs, construc
teurs, etc. Ils acquièrent à ces occupations diverses une ingénio
sité qui les fait se tirer d'affaires là ou d'autres qu'eux périraient 
C'est ainsi que ceux de Fort Providence ont fait, l'année dernière 
une récolté de blé. Or. il est bon de savoir que l’établissement se’ 
trouve à 350 milles au sud du Cercle Arctique et sons la même 
latitude que le Groenland méridional, soit à plus de 1,000 milles 

nord de Montréal. Jamais jusque-là on n'avait récolté de blé 
danH mie région située aussi au nord.
au

Nous sommes heureux d'apprendre qu'il a plu an St. Père de 
nommer protonotaire apostolique M. le chanoine Racicot, vicaire- 
géneral de l’arehidiocèse de Montréal. Toutes

(2) Lettre du comte de Chambord à M. Cheenelong, 27 octobre 1873.
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distingué prélat, en qui le Souverain Pontife a ainsi récompensé 
de longs et brillants services rendus à la cause catholique en ce
pays.

La Presbyterian Review, de Toronto, en est encore à la vieille 
rengaine de l’ignorance dans la province de Québec. “ Depuis 
plus de 250 ans, d. elle, “ le clergé catholique a eu la haute 
main sur l’instruction dans ’» province de Québec. Il y 
d'immigration étrangère pour déranger l'opération de

a eu peu 
son sys

tème scolaire. Et le résultat pratique, c’est que, d’après les ta
bleaux du recensement, c’est de ta Confédération canadienne la 
province qui fournit là plus grande proportion d’illettrés ”, Les 
causes de cet état de choses ont été, en ces derniers temps sur
tout, si péremptoirement établies, à la satisfaction de tous les es
prits impartiaux, que nous n’éprouvons pas le besoin de répondre 
à cette remarque. Mais une pensée nous vient.

La thèse de tous nos réformateurs et celle des gens de l’école 
de la Review est que l’instruction est la grande force d’un peuple. 
Sans elle, un peuple est débilité, anémié. Or, tout le monde s’ac
corde à reconnaître que l’instruction n'était pas le fort des 110,000 
colons français restés dans le pays après la cession, quand il peu 
près tout ce qu il y avait d’hommes supérieurs était passé en 
France. Et, cependant, ces 00,000 âmes, dépourvues de toute la 
force de 1 instruction, ont résisté avec succès au despotisme mili
taire, au régime d'uno oligarchie envahissante, à toutes les tenta
tives d’absorption dont on resserrait, de jour en jour, le réseau 
autour d'elles. Et aujourd’hui elles forment une nationalité forte 
et qui n a pas envie de disparaître. Qu’est-ce donc qui les a main
tenues, conservées ? Qu'est-ce qui leur a permis de grandir et de 
se développer sans rien laisser aux ronces du chemin, qu'on mul
tipliait sous leurs pas, de leur fierté patriotique, de leur tempéra
ment national, de l'énergie de leur foi ?

La Review et tous ceux de son école sont priés de résoudre 
ce problème, s’ils persistent à penser que l’influence catholique et 
l'action sociale du clergé catholique sont pour un peuple une 
cause d'affaiblissement, de mort et de ruine.
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Avec 1 approbation et sons le patronage d„ cardinal Gibb 
es Sœurs dominicaines du Perpétuel Rosaire ont fondé un éta 

blissement de leur ordre à Baltimore. Sept d'entre elle, 
actuellement installées. Comme son nom l'indique cet
nuit" ksLPursntPréllve?tid'li0n ‘""l*"""6 d" Jour et

ohapelet s.ans fin devant i^teTTtaVl^E'Z'cl^ÏÏ  ̂

le grand olïiee canonique, suivant le rite dou. 
comme les l'ères de l'Ordre de S. Dominique.

one,

y «ont

nnnicain, absolument

■ a»-..«,! ,!, Î2Z22LÎ i“,2îü
par les autorités ecclésiastiques.

Conformément aux dernières volontés de John D rvr
t L""iSVii‘e' Ky -««fige O'Leary, pour les cthoHques TgTs 

et pauvtes, sera bientôt ouvert. C'est Mgr. McCloskey oui s-8asssr- *•—- - Ær
A Santiago de Cuba, le général AVood, le commandant 

ncain, a visite quelques écoles catholiques, 
enchanté de ce qu’il a vu qu’il dit dans
déclarer que jamais de ma vie je n'ai vu un lot d'enfants „l„* 
heureux, plus propres, mieux habillés. Les Espagnols avant Pj 
.'instruction obligatoire et gratuite, les faudKt riZ e”Ï 
givres jouissent également des avantages d'une instruct" n gr" 
tuite. Dans 1 école des garçons, j'ai été surpris de trouva/ 
musée d'histoire naturelle, un laboratoire de chimie et tous lès 
appareils necessaires à l'enseignement élémentaire des sciences 
naturelles. Quant aux élèves, ils peuvent subir avantageusement 
la comparaison avec ceux d'une école du même genre dans “ 

- “ "•

amé-
II a été tellement

son rapport : “Je dois
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B ih ! vela n'em pêchera pas la calomnie maçonnique de circu
ler, que la catholique Espagne est le pays par excellence de l’igno- 
r.mce et de l’obscurantisme,

Pi
gi
QlLes missions catholiques aux Etats-Unis ont sous leur charge 

74,20‘i sauvages catholiques et 144,016 nègres catholiques. C’est 
un I Jiird farcit au.

le
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Le baron de llerteling, président général du Congrès scienti
fique international catholiciue, a informé le H. 1\ Zahm, président 
de la section américaine, que la prochaine réunion du Congrès 
aura lieu à Munich en août 1000.
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On mande de Washington, en date du 10 mars courant :
Par bref pontifical reçu par le délégué apostolique, Monsei

gneur Joseph Stephan a été élevé à la dignité de Protonotaire 
Apostolique, la plus haute dignité honorifique accordée A un 
pi être catholique hors de la ville de Home. Le Saint-Père a con
féré cette dignité à Monseigneur Stephan pour reconnaître son 
zèle pour la conversion des indiens des Etats-Unis A la foi catho
lique. Pendant de longues années, Monseigneur Stephan a été 
chef du bureau catholique des indiens, en cette ville. Il est lui- 
même missionnaire des sauvages, ayant pendant un grand nom
bre d’années évangélisé les tribus indiennes. Pendant la guerre 
de sécession, il servait comme aumônier militaire.
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Italie. Les nouvelles concernant la santé du Pape conti
nuent A être assez bonnes.

On sait quel intérêt profond Léon XIII porte A tout ce qui 
concerne le Tiers-Ordre. Il ne manque jamais de le recommander 
et il le considère comme le plus puissant instrument de réforme 
sociale. Nous trouvons une preuve nouvelle de cet intérêt dans 
une lettre que vient d’écrire au H. P. Jules, commissaire général 
du Tiers-Ordre franciscain en France, M. Léon Harmel, le grand 
industriel chrétien. M. Harmel relate une audience A lui accordée 
par le Souverain Pontife :

* Dans notre audience particulière du 22 février, nous n’avons
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pas manqué de parler au Saint-Père du Tiers Ordre et des nro-

le plaisir qu il avait en à vous voir ; Il a loué votre zèle. Sa Sain
teté desire vivement qu'une action générale soumise à une direc
tion amène les Fraternités à se connaître, à correspondre 
ble, à se rendre des services mutuels, à propager les bons 
pies et les bonnes idées, par suite à exciter l'émulation

Les Frères Mineurs ontlâ une mission magnifique s'ils veulent 
correspondre au désir ardent du Saint-Père.

Léon XIII, comme il ne cesse de le répéter, attend la rénova
tion sociale de cette efflorescence du Tiers-Ordre. Il recommande 
surtout que 1 action sociale soit jointe à l'action chrétienne. Je 
lui ai cité des Fraternités d'hommes qui ont" for de des institu
tions de toutes sortes pour l’instruction et le bien des ouvriers 

Le Pape m'en a exprimé sa vive satisfaction.
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ensem-
exem-

—On dit qu'au prochain consistoire Dom Hillebrandt, comte 
de Hemptinne, abbé-primat de l'Ordre des Bénédictins, sera fait 
cardinal.

I>om Hillebrandt est un ancien capitaine aux zouaves ponti-

—Un grand pèlerinage français à Rome aura lieu du 20 au 
28 septembre prochain, sous la présidence d'honneur de Sou Emi’ 
nence le cardinal Laugénieux. ‘

Beaux.

France.—Dès le lendemain de la mort de M. Félix Faure, Son 
Eminence le cardinal Richard, archevêque de Paris, a adressé à 
ses ouailles—ainsi que l’ont fait d'ailleurs tous les évêques de 
France—nue lettre ordonnant des prières pour le repos de l'âme 
du président défunt.

Dans cette lettre, un passage est particulièrement* intéres
sant ; c est celui qui raconte l'entrevue qu'eurent 
président et le cardinal quelques heures avant la 
mier.

ensemble le 
mort du pre-

Noufl le citons :

meut ému. Nous nous entretenions avec lui jeudi dernier : c'était 
quelques heures avant sa mort. Le souvenir de ce suprême en- 
tretieu ne s effacera jamais de notre mémoire.
1 yenais a,pp“l'î?r à Monsieur le Président de la République 
le témoignage de 1 affection paternelle que le Souverain Pontife 
conserve a la France, et dont j’avais de nouveau recueilli l'ex
pression delà bouche même de l'auguste Vieillard, durant mon 
dernier séjour à Rome. Monsieur le Président, . 
auna à se rappeler la haute sagesse que Léon XIIIen m’écoutant, 
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les relations du Saint-Siège avec les divers Etats ; les hommages 
Ijiie lui ont rendus plus d’une fois les nations, mêmes séparées de 
l'Eglise. Notre pensée s’élevait pour ainsi dire d’elle-même dans 
eet entretien, à l’intelligenee de'la mission providentielle que 
Dieu nous a donnée-dans le monde, L’union qui s’est faite entre 
l’Eglise catholicité-et la nation française au baptistère de Reims 
semblait se révéler à nous d’une manière plus claire. Au-dessus 
et en dehors dés compétitions politiques ou nationales, nous 
voyions la France poursuivre, h travers les siècles, sa mission de
propagatrice de la Civilisation chrétienne dont l’Eglise garde le 
dépôt avec l’enseignement de l’Evangile. Le souvenir des luttes 
excitées par les passions bit les intérêts des partis s’effaçait pour
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L'uuion qui s’est formée, depuis quelques années, entre la 
France et la Russie, nous apparaissait comme une des manifesta
tions de notre mission providentielle. Ce ne fut pas sans émotion 
que Monsieur le Président rappelait, â l’honneur de notre pays, 
le sympathique accueil que lui avait fait la Russie et le caractère 
tout à la fois national et religieux de cet événement glorieux 
pour notre chère France. 1

L'heure s'écoulait rapidement dans cet entretien qui allait, 
dans quelques moments, recevoir la consécration de la mort. 
C’étaient les »»risnina verba, comme disaient les anciens, les 
paroles du dernier adieu que faisait au pays l’homme il qui Dieu 
eu avait confié depuis quatre ans les destinées et que la Provi
dence nous avait appelé à. recueillir.

Nous oublierons aujourd’hui, N. T. C. F., les luttes, les diffi
cultés, les contradictions qui sont inséparables de la vie des peu
ples ici bas, pour ne nous souvenir que des pensées qui reposent 
et unissent les âmes et qui demeurent attachées pour nous à cette 
tombe si soudainement ouverte.

Dans quelques instants, les choses du temps allaient dispa
raître pour le chef de l’Etat et faire place aux choses de l’éterni
té. Dieu voulait-il que l’Ame qui était sur le point de paraître 
devant Lui eût une vue plus claire des destinées de son pays1 et 
des conditions qui pouvaient en assurer l’honneur et la sécurité? 
Il n a pas voulu du moins que la bénédiction suprême manquât à 
cette Ame.

La mort se disposait A frapper un de ces coups qui attestent 
le souverain domaine de Dieu, mais où nous reconnaissons sou
vent la preuve de sa miséricorde.- Dans eet évanouissement subit 
des grandeurs humaines il faut redire avec Bossuet : Tout est 
vain dans l'homme, si noun regardons ce qu'il donne au monde : 
mais nu contraire, tout est important ni nous regardons ce qu’il 
doit à Dieu, C’est la parole de foi par laquelle nous voulons con
clure ce discours.

Au souvenir des prières échappées des lèvres du Président 
durant son agonie, de l’absolution descendue dans son âme avant 
qu’il eût rendu le dernier soupir, je ne pleure pas, nous ne pleu
rons pas, comme ceux qui n’ont pas d’espérance. Nous trompons- 
nous, N. T. C. F., en ajoutant: L’âme française est naturellement 
chrétienne ? L’acte religieux qui a terminé la vie du chef de l’E-
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autres pays

—L'Union nationale, l'association fondée par SI. l’abbé Gar
nier, directeur dn Peuple Français, a récemment tenu à Paris un 
congrès régional auquel assistaient les délégués de onze départe
ments. On s’y est occupé de la défense des intérêts catholiques 
et de toutes les questions concernant l’avenir matériel et moral 
de la France.

Au cours de ce

333

congrès deux grandes réunions publiques ont 
eu lieu, l'une sous la présidence de M. Joseph Ménard, avocat A 
la Cour d’Appe!, et l'autre sous celle de M. Paulin Daudé dé- 
puté.

—De la Croix :

l'In.Hf Bra,;ly;, IVminent professeur de physique de

xm“Z".ï.rAï,a5s.d,x-Tm< - *s u™
'«“m,™'1 TTÎSS ’lD
deee pri!ïdpe ^ e8rltphle 88,19 fil «'est qu'une application

—Un imbécile du nom de Carnaud, député au parlement 
français, a proposé d'interdire l’enseignement 
font vœu de chasteté.

A tous ceux qui

Cela parait invraisemblable, et pourtant c'est vrai. L'éton
nant est qu on laisse circuler en liberté un monsieur dont le cer
veau est aussi manifestement déséquilibré.

A la Chambre, la pro|>ositiou a obtenu qu succès de ridicule.

—Sur une intervention de M. Lerolle dans la discussion du 
budget de l'Instruction publique, le ministre » déclaré que l'on 
prendrait les moyens vie faire respecter la neutralité scolaire, que 
seraient bannis de l’école les livres attaquant les pratiques 
croyances catholiques.

ou les

—Un accueil enthousiaste a été fait A Paris à l'abbé I’érosi,
dont le plus récent oratorio, la /tesurrretion du Christ, a été pré- 
senté il y a quelques jours au public français.

On dit que cet oratorio sera prochainement exécuté dans les 
principales villes d'Kurope.

—On annonce que l'œuvre tentée par le comité chargé d'assu
rer la participation des œuvres catholiques, à l'expositiou de 19W 
sera certainement couronnée d'un grand succès.
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Autriche.—Lîorgane officiel du gouvernement autrichien 
annonce que Von va expulser les pasteurs étrangers qui prennent 
part à la campagne politico-religieux e que nous avons déjà signa
lée et dont le mot d'ordre est: SSpfu-ons-noua de Rome !

D’un autre côté, nous voyons qu'une assemblée enthousiaste 
a été tenue h Vienne et qu’on y a protesté avec énergie contre les 
menées de Wolf, Schoenerer et autres.
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AHongrie.—En Hongrie, le cabinet Banff y vient de faire place 

A un cabinet présidé par M. Koloman de Szell. Il semble qu’au 
point de vue catholique, nous ayons A nous réjouir de ce change
ment. B en qu’appartenant comme son prédécesseur au parti 
libéral, M. de Szell, dit-on, “ pratiquera une politique moins ex
clusive, plus large et vraiment libérale, n’ayaut rien de l’esprit 
sectaire et intolérant des Weckerlé et des Banffy (L. Iribarnegaray 
dans Y Univers.)" “ M. Banffy, dit la Vie catholique, était l’in
carnation brutale du magyarisme sectaire. C’est lui, on le sait, 
qui a rudoyé la Couronne, les évêques, le patriciat et les catholi
ques lors des lois antireligieuses; c’est lui qui a attaqué le cardinal 
Agliardi, alors nonce A Vienne, et provoqué la démission du comte 
Kalnocky, le loyal gentilhomme et le catholique sûr ; qui, enfin, 
a orienté toute la politique hongroise vers l’anti-clericalisme et 
le “libéralisme” sectaire.”

M. de Banffy est calviniste ; M. de Sze'l est catholique.
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desTunisie. Dans le magnifique discours qu’il a prononcé dans 

la basilique de Saint-Louis de Carthage pour l’inauguration du 
monument élevé A la mémoire de l'illustre cardinal Lavigerie, 
l’éminent évêque d’Autuu, S. K. le cardinal Perraud, a eu sur la 
campagne anti-esclavagiste une page de la plus haute éloquence. 
Nous en extrayons un passage qui dit l’œuvre accomplie par les 
Pères Blancs.

L’orateur venait de constater que plus les hommes compé
tents scrutent ce problème de l’esclavage africain, “ plus ils sont 
convaincus de deux vérités qui se corroborent et se démontrent 
l’une l’autre avec une irrésistible évidence”, et il ajoutait :

La première est que la persistance et même l'extension de 
l’esclavage au sein des tribus nègres sont principalement dues A 
l’action du mahométisme.

La seconde, qui découle de la première, est que l’unique 
moyen de travailler efficacement A la destruction de l’esclavage,
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£est '’'oPPosei- A l'Influence néfaste, oppressive, meurtrière du 
vangiîè. “l l"e“™ bienfftl8ftnte. civilisatrice et libératrice de PE-

„„t! ’ T comité ri ne les agents les plus actifs de la croisade 
antiesclavagiste sont les apôtres chargés par l'Eglise de réaliser 
paimi les populations païennes de l’Afrique, et A leur profit îè 
parole du Sauveur: “ Vous connaîtrez la vérité et la vérité vous 
délivrera, eognoeeetis eeritatetn et veritas liberabit roa (I)"
d„ca«o,Elrîrr'Hvait,Técl^'’é a" «««> mut**

u dînai, hn bon logicien, il avait commencé par s’attaouer 
A la cause du mal avant de chercher A en combattre les désastre»

vingt années, de travailler avec un admirable courage lit nbm

les Ü™!i,n0'!U*,le8Jde 'a KahyIie °" ils ont débuté dans 
es condUmns les plus modestes, jusque par delA le Sahara

chi t'"’ °!,Ills ont Plus d'une fois semé de leurs , 
tins les sabJes du desert et les sentiers inexplorés des profondes 
et ténébreuses forets, jusque ces régions des lacs de l'Afrhme
chl^nsA^Jfise^nHb1^11^ I,ie“ ont enfanté dès
A 1. eît f • ‘ , militante de la terre, des saints et des martyrs
a la cité ti îomphante du ciel, ces messagers de lumière et de mik 
comme les messagers rapides dont parle Isaïe, oui couru^ e„ toute

ilTzigt:^èr^(fi).rerto,,table les 6mes -isoouic.es

de 8ix3centi,erlt|UAc ^.«““«encer. Ils sont maintenant plus 
noir lè v on scn ' l 'e q,,a,t ,le ‘ immense continent 
évêquessortta dè leur r™ a‘,,Mtoliq,,e'i- gouvernés par des 
de hè r So i , ‘eues rangs; sans compter celui qui est A la tète 
de leu: Société comme Supérieur général (4), et en oui ie salon

et le 
ossements blan-

ou-

(1) Joann., vm, 32.

(2) Is. X VIII, 2.

tfdente* in lene/Jit /(Ih^xuÎTTuT dictr^r$ ,le eonelu9tone vinetum, de domo carcerit
«.< : r.velamn!!' (Idl. xux. S ) V“ “W uiU< “ *'* » *>«W«

(4) Mgr Livinhac.
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336 LE MOUVEMENT CATHOLIQUE

\ ÉNÉzuéLA.—La deruière livraison du Bulletin mtésien noua 
apporte le texte de deux lettres adressées en juin et juillet der
niers au supérieur général des Salésiens par l'un des missionnai
res de son ordre, Don Félix-André Bergeretti, alors à Valencia, 
Vénézuéla.

Une effroyable épidémie de variole sévissait 
dans cette ville et Don Bergeretti s’était enfermé avec les mala
des dans le lazaret construit spécialement pour les abriter. La 
description que donne de cet asile de douleurs l’héroïque religieux 
fait frémir, et n'eflt été la présence consolante de la religion, l’on 
aurait pu s'y croire en enfer. Mais rien ne rébute le prêtre et les 
religieuses qui sont les mêmes sous tous les climats. A Vienne 
récemment, lors de l’apparition de la peste, les prêtres se sont of
ferts à aller administrer les mourants ; à Valencia ils ont fait de 
même. Comme à V ienne encore, des religieuses se sont enfermées 
avec les victimes de l'effroyable fléau. Il n’est pas de mots qui 
puissent traduire la grandeur d'un pareil dévouement, et ces reli
gieuses et ces prêtres appartiennent vraiment à l’élite de l'huuia- 
nité.

en ce moment

Don Bergeretti, parlant de cette épidémie et de la 
civile qui sévissait en même temps au Vénézuéla, fait de 
réflexions :

guerre
graves î

La funeste origine de tant de cruelles calamités publiques, 
qui affligent ce peuple, ne doit pas se chercher ailleurs que dans 
l’offense de Dieu, et, pour préciser davantage, dans l’absence de 
toute morale. Ce genre de péché est, aujourd'hui comme toujours, 
celui de tous les dérèglements qui vaut à la terre ses châtiments 
les plus rigoureux et les plus exemplaires.

Il serait oiseux de chercher les causes de tant de maux : la 
marée montante des crimes inouïs en tous genres, des homicides 
et des suicides, de tous les genres d’immoralité, l’ignorance eu ma- 
tière religieuse, tout cela l’explique suffisamment. Le libéralisme, 
avec ses lois contre le mariage catholique, avec le divorce, avec 
les concordats qui visent à annuler l'influence du Pape sur les 
populations, en sont des preuves assez éloquentes. Mais quand 
ils s apprêteront à faire résonner leurs cris de victoire. Dieu, par 
un acte de sa volonté couronnée, est â même de faire rentrer ses 
ennemis dans 1 abîme des ténèbres. Ces exhalaisons impures, ce 
vent d’irréligion qui dessèche les âmes, ce courant de haine et 
d’injustice arrivent jusqu’à son trône : pour en purifier la terre, 
il déchaîne contre elle ses plus terribles fléaux.

21 mars 1890.


